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LE PEUPLEbENT DE LA Pl\RTr.s MERIDIONALE DU PLATEAU BAMILEIŒ

LE CAS DE LA R'!lGION DE BANA.

. par J. C. BARBIER

Sooiologue de l'O.R.S.T.D.M.

Ce texte est une partie de .la oommunication que nous avons faite

au Colloque international du C.N.R.S. : "Contribution de la ~oherche

ethnologique à l'hiGtoire des oivilisations du cameroun". Ce colloque

organisé.sur l'initiative du PrOfesseur C. TARDrI'S, a au liau à Paris,

du 24 au 28 septembre 1973. TI sera prochainement publié dans la oolleo­

tion des annales des oolloques internationaux du C.N.R.S. Afin de ne pas

faire double emploi avec cette publication, nous limiterons le texte pré­

sent à une diffusion st rictement locale, 0 'est-à-dire aux autorités adm:inis­

t:ratives et coutumières du département du Haut-Nkam, ainsi qu'aux universi­

taires intéressés par l 'histoire du pays bamiléké.

Ce texte a été rédigé en 1973 alors que notre enq~te histori­

que n'était pas encore achevée. Nous demandons à nos lecteurs de le conGi­

dérer comme provisoire. Toute critique et complément d'information seront

évidemment le s bienvenus.

NOUG avons recueilli les traditions orales de la région de

Bana auprès des chefs traditionnels de Bana, Bandoumkassa, Bakassa,

Batoha, Bassap et Banka, et de leurs notables. Les chefs conquis (mfe ntie)

qui ont perdu au cours de l'hiL"\l.o:ixe leur pouvoir politique mais qui

restent pour la plupart chef de leur quartier ont été systématiquement con­

sultés afin de corroborer les versions officielles des dynasties régnantes.

Les séances de travail ont toujours été collectives avec la participation

active de nombreux notables. L'histoire en pays bamiléké joue pratiquement

le 1'6le d'une constitution qui fonde les rapports sooio-politiques des

divers notables, no"i;amllent des chefs conquis, vis-à-vis du pouvoir local.

Cette importance de l 'histoire explique le très vif intérl3't que les ohefs

traditionnels ont porté à n6tre enqut'He historique. Le chef des Bana,
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HAPPY Joseph, fut entre autres un do nos principaux informateurs.

Le recueil des traditions orales a été fait avec la colla­

bor&tion de Grégoire SOTCHOUA aide-technique de l'O.R.S.T.D.M.

Bien que notre enqu8te ne soit pas achevée, nous tenons

à publier ce texte provisoire malgré ses imperfections afin de montrer

à tous ceux qui ont collaboré à ce travail qu'il y a effeotivement retour

de l'information. L'histoire de la région de Bana concerne en premier

lieu les habitants et les originaires de cette région, et c lest à eux

que nous nous adressons par cc texte.

Cette note est un résumé historique. Nos informateurs trouve­

ront dans une publication ultérieure toutes los données qu'ils nous ont

foumies.

Nous remercions aussi les autorités administratives de la

Sous-Préfecture de Bana ct de la Préfecture de Bafang qui ont autorisé

ct aidé la réalisation de cette enqu8'te ; ainsi que tous ceux qui ont

facilité notre travail par leur accueil. Nous exprimons nota.mment notr& recon­

naissance vd.s-à-vis do r.Ionsieur et Madame Kouémo qui nous ont aimablement

hébergés ]ors de nos séjours à la chefferie Bana.

J. C. BAHBIER

YAOlThTDJ:I; - D§cembre 1974
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LE REUPLJliiIli' D:.~ L;:, P!lI~rI':CE IT::'RIDIONAL;J DU PLA'rl:::AU BANILEKE

lE CAS DE LA REGION DE BANA

I)

_......... _---_ ..... --_ ..... _... _.....

Er.AT D'AVMJŒ:1HITNT D'GS h"TUDsS HISTORIQUES SUR LE PAYS BAlIiILEIŒ_. .... .......-_____ __4_........._~~ .- ........ ,_ .._._. ..

L'histoire du pc~s bamiléké n'a pas encore fait l'objet d'une

étude systématique, et elle accuse un net retard en ce domaine par rapport

aux régions voisines ethniquement appararentées : celle de Bamenda qui a

bénéficié dès les années cinquante des travaux d'anthropologues anglais(1),

et le pays bamoun où le 8ultal! NJOYA fit procéder lui~8me à la transcrip­

tion des traditions ~r~les (2). Plusieurs raisons peuvent expliquer ce

retard:
A. Une pénétr0tion ooloniale relativement tardive

-----·-----ïa··pénétrâti(;ÎJ.-aÏl-cr;mdT;;~-îé·;--plat·eauxda l'Ouest du

Cameroun décrivit un arc de cercle de Bali à Ii'oumban et ne toucha pas direc­

tement la partie méridionale du plateau bamiléké. Loin des forts militaires

installés dans la. plaine des m)() J à Dschang, à Bamenda et à Foumban (3)

l'encadrement des populations bamiléké restait très faible. Un tel encadre~

ment n'était d'ailleurs p~s indispensable à l'époque puisque l'administra­

tion coloniale se contentai'[j d'établir d8s relations privilégiées avec les

chefferies les plus puissantes - l'accord. de ZINTGRAFF et du Fon GALEGA

de Bali en est le prototype - celles-ci étant chargéesd 'acheminer la main·­

d'oeuvre vers les grandes plantations de la région de Buéa et les chantiers

routiers et ferrcviaires. C'est seulement lorsque les co~~erçants ne se

sentirent plus en sécurité que la partie méridionale du plateau bamiléké

fut déclarée zone d'insécurité en 1907, et qLl'une opération de paoificction,

connue sous le nom de l'Expédition Nkc.m-Noun, fut lancée à pe..rtir de

Dschang en octobre 1909. Elle aboutit, en février 19IO à la construction du

fort milito,ire de Bana (4). C'est donc très tardivement que cette région

-------------~----------------

(2)

KABERRY Phyllis - Womenof the Grassfields - Colonial Office, Londres
1952. En 1967, le m{:)me auteur ct EoI1I. CHILVER présentaient un tableau
historique de l'ensemble de la région de Bamenda: 'r~~ditiEnal Bamend~ ­
The pré-eolonial histo'!y and ethnogra.J?hJ!:.2!. the Bamenda Grassfields ~

NJOYA - :Manuscrit inédit sur l 'histoire et les coutumes des Bamoum
1921, Foü'mban, archives du Palais du &i.lta.n.Ce ·Eëxte sera traduit p8.r
le Pasteur Henri IlAIr.rrn e';; édité en 1952 p2.r l'IFllN : Histoire_ct cou­
tumes des Bamoum

ZIN'rGRAFF atteint Bali en janvier 1889, ct le fort de Dschang fut
fondé en 1903 par le lieutenant LAUGHED après uno tournée dans la région
de Fontem. Les chefferies bamiléké septentrionales f.urcnt visitées dès
1902 par le Lieutenant SHUMPELL à pe,rtir du fort de Bamenda. En 1906,
Fomopéa, au sud de Dscha.ng sera atteinte par l'expédit ion du lhnengouba ..
Le poste de B.'ma, qui düpendait du "Bezirk" de DGchang, avait à sa tate
un lieutenant assisté d'un sergent t et disposé'.it d'une troupe de
25 hommes.
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fut sous l'observation directo des Allemands. Elle ne le resta que peu

de temps car ces derniers laissaient la pl~ce aux Alliés en décembre 1915.

En dehors de l' nxe Bangangté-Bazou, emprunté pé'"r HIillhl!:R en 1903 lors de

son voyage Fownban-Yabassi, ln ~~rtie méridionale du plateau bD,miléké no

bénéficia donc pD.8 des premières expéditions allemn.ndes pD.rtioulièrement

riches en observ~tions.

B. les premiùres monographies de chefferie 1936-39
~·-·~·_-~11is~prèm1.cî~s·doêtii'œii'rs·UsbsTàntlôï;;î&1t:mt donc, pour notre

région, de l'administration fr~nçaise ; encore fnllut-il attendre que cel­

le-ei s 1inquiétllt de la. dégradation des relations entre les chefs ct lours

noto.bles pour qu'elle s'intéresse au "commandement indigène ll (1). De 1936 à

1939, une série de monogr~phies éclairent sur 10. profondeur généalogique des

dynasties régnantes, l'origine de leurs fondateurs, l'orgnnis~tion sociale

traditionnelle ( liste des associc.tiollS coutumières et des principr..",ux titres

de notabilité)~jles litiges fonciors entre chefferies voisines. Ces données

restent malheureusement ponctuelles, et l'essai de synthèse tenté par

~ .... -... -.... ... ..... .. - .. ... -- .. - ...... "'" -... ... - ......., .... .... "',., -. - - - -.

(1) En réponse à une circul.-:.ire du Commissaire de la République portant
sur la réorganisation du commnndement indigène au Cameroun(26 novembre
1929), le che f de la l'irconscript ion de Dsohcmg rédige une "}:,"'tude du
commandement et de l 'c.dministration indigène"où il interprete le malai­
se politique des chefferies(l'autorité dos chefs a été sapée p~r le pou­
voir colonial qui leur a confisqué leurs r81es de chef de guerre et de
juge, ct qui a introduit le commerce et les missions chrétiennes) ot
propose quely'lles remèdes: création d'une école pour les fils des chefs
où ils apprendraient, un jour par semaine, ilIa coutume qui serait en­
seignée tour à tour p2.r les membres les plus respectés du conseil des
not[l,bles sous le contrale du chef de oirconscription", la reconnaiosance
officielle do cc conseil de notables appelé karnve, etc••• Au niveau de
l'Afrique Occidentale, le Gouverneur Brévié consoille d:l.ns une circulai·~

1'0 du 21 septembre 1932, le maintien et le renforcement des chefferies,
et leur démocratisa,tion interne p::.r 1<1 consultution des notables (cf.
J. LmffiARD - Autorités trc.@tionnelles ei. pouvoirs e1H'O~~s en_Afri~

~ - éd. Armand Colin, Paris, 1961, P.131).
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R. D:JLAROZIER~ en 1949, bien que louable, n'en reste pns moins prérnaturé(1).,

:~ effet, l'~nalyse critique de ces documents dévoile les obstacles suiv~nts:

a) Les généalogies des dyna.sties régnantes ne renseignent que tri~s approxi­

mativement sur l'histoire du peuplement du plateau bamiléké. D'autres

troupes pouvaient atrc inst~llés depuis longtemps ::wc,nt l'arrivée du

fondateur, lui-même n'ét11nt souvent qu'un individu isolé sc..ns poids dé­

mogro.phique. Po.r exemple, l'arrivée du chasseur Nze Tohokongwé dont les

trois fils fondèrent les chefferies Bakassa, Bandoumk~ss~ et DGna, peut

~trc située vers 10 milieu du XVIlo s. Or l'étude dos généalogies des

chefs 10cL'..u..,"C antérieurs à cette immigr~tion et qui ont été conquis,

repousse 1<.1. do.te du peuplement de ID.. région au début du XVlè si ècle (2).

b) L'origine géographique du fondateur de l~ chofferie ne renseigne p~s,

elle non plus, sur la provenc..nce des popul::l.tions. L'hétérogénéité du

peuplement entroine l'analyse nu niveau de chaque chef conquis (mfe

titie). Sinon on risque d'attribuer à l'ensemble de la ohefferie ce qui

n'est vrai que pour une pc..rtic.

(1)L'auteur présente :J.insi son ent reprise : "Bu l'absence de toute oouvre
de spéoialiste, les meilleures étudos concernant les Ba.miléké ont été
effectuées p~r les ch0fs des circonscriptions administratives dont ils
relèvent. rblheureusement, elles sont éparses dans un gI\."md nombre de
documents (rapports, monogr~:phiesr enqu~Hes) de valeur très diverses
et qui accusent trop souvent des changements de méthode. Elles reEré­
sentent 2 toutef~J une sommE., de connaissances ~.J J?9ur n '~tre ni
complète, !ti défini.tive, est assez importante pour constituer la base de
recherchesultérieures..1 et ~ 'études compo..ratives g C'est la !\,'Üson pour
laquelle nous les avons réunies. Nous ne nous dissimulons nullement
les lc,cuncs et les erreurs que peut contenir CG travail. Il n'a pas
été fa.it daJ;l"3 un but purement scientifique. Les observateurs qui sont
cités sont des administroteurs, qui se sont a.ttachés à l'étude des faits.
dont la connai ssance pouva.i t les ~ide l', immédiatement, d<:ms l0.ur t ra.­
v:'.il : d 'où l'import~nce donnée a.u..,"C questions politiquGS et socia.les,
qui forment l'essentiel des chapitres qui suivent" (R.DEL.IffiOZIERE dc,ns
la préface de son article - Les institutions politi~es et sociales
des ula.tions dites bo.miléké- in : Etudes CalIlGroun,~.isesf nO 25 "4 26,
mars - juin 1949, p. 6 • Nous avons souligné l'appel lancé ~.r l'auteur
pour des études ultérieures.

(2)Nous passons de 14 générations pour la dynastie de Bana, à plus de
20 générations pour Ndumla et Tungu.
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c) La transcription des noms de personne se heurte aux multiples possibili­

tés d'appellations (1). Des redites ont lieu, et il est diffioi1e d'é­

tablir des oorrespondanoes entre les m~mes personnes oitées dans

plusieurs monographies.

d) Une liste dynastique ne ooïnoide pas automatiquement avec la succession

généa10gic~e. lm principe, la succession va de père en fils, mais si

le chef meurt avant d'avoir eu le temps de donner un enfant capable

de lui succéder, c'est alors un de ses frères qui hérite. Or de telles

successions collatérales sont généralement oubliées, au delà des der­

nières générations, et sont traduites par la succession en ligne directe.

e) L'ordre dans lequel sont donnés les règnes varie selon les interviews.

Les listes recueillies par l'administrateur A. RAYNAUD (1936-37) ,par

l'Almanaoh NUFI (vers 1967), et par nous-~mes, pré::;entent des varia.­

tions phonétiques et de rang souvent très importantes. Là aussi, seu­

le les dernières générations font preuve de stabilité.

f) Les différents règnes 130nt illustrés par des événements historiques

conflits avec dos chefferies voisines, conquêtes des mfe ntie, aeti~

vités économi~~es, etc ••• C'est 10 cas notamment des monographies re­

cueillies par A.. RlI.YNAUD. Mais ces événements ont une nette tendance

à investir le règne de l'anct3tre fondateur ou d'un autre chef réputé.

cette tendance est d'ailleurs encouragée par le fait que chaque chef,

en plus de son nom individuel, porte celui de son ancêtre.Les événemonts

du XIXe siècle sont évidemment mieux situés dans 10 temps.
_ _ u.... ..... __ ..... _ _ _ _ _ _ _ __ _ _. _ _ .. ,: -... .... _ ....

(1) On peut distine;uer plusieurs catégories de noms :
le titre traditionnel (Nzi no) reçu par un anc8tre et hérité depuis.

- :'e nom individuel de cet anc~re (Nzi Mba), récipiendaire du titre,
et qll'on peut considérer comme l'ancâtre éponyme de la lignée. Ce
nom est accolé avec le titre de notabilité et se t:ransmet avec lui.
Exemple : Mfe l-iëinga est le titre traditionnel du chef des Bandoum­
kassa 02.1' le fondateur de la dynastie s'appelait Nanga. Cet ensemble
est souvent remplacé par un diminutif: Mfe Na: pour Mfe Nanea.

- Enfin la marne personne un nom de naissance qui l'individualise (Nzi
mave). On peut donc dire Mfe Nanga, Mfe Na, ou Mfe Kamaha pour dési­
gner l'actuel chef des Bandoumkassa.

A ce nom de naissance, s'ajoute aujourd'hui "le nom pour le blanc"
(name for baptist, en pidgin) qui est le prénom chrétien (nzi Ndok).
Par ailleurs, un surnom peut' ~t re att ribué par l'opinion: ­
Danke, Chef des Bandoumkassav était dit''Ntupo'' (le doigt) à oause
de son pouvoir de sorcellerie ; il lui suffisait de lever le doigt
pour provoquer la pluie.
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C. ~sJ>.!...é.s~P9sés scie~ti_~ques ,
. Enfins des presupposes scientifiques ont pu freiner

une analyse diachroni~ùc des sociétés bamiléké :

a) :une populat ion m0!1tagnarde refoulée

Le plateau bamiléké présente un rebord relativement abrup-"

te de tous les cO-liés, et la dénivellation est spectaculaire en

maintes endroits o Oc plateau est dessiné dans sa partie méridionale

par la courbe de niveau située à 1 0 000 mètres d'altitude. Il s'agit

d'une ancienne pénéplaine cassée par des mouvements tectoniques an­

ciens et recouverte de basaltes, sur laquelle se sont ajoutés des

massifs d'origine volcanique (Baleng 1590 m.n Bana 2097 m. et les

Bamboutos 2740 m.). Une telle morphologie justifiait, avo.nt la mise

en place d'une infrastructure routière facilitant l'accès au plo.teau,

le qualitatif de montagnard qui était attribué aux populntions. Le

premier noyau de peuplement identifié s'est d'.ailleurs implanté à

Bo.leng et manifeste, p8.r le choix do son site, le I{)le de refuge qu'

a pu jouer le pla.teau p:,r rapport à la rive gauche du Noun : "Le

plateau bamiléké, dressé de plusieurs centaines de mètres au-dessus

du Noun, n 'offront à première vue aucun passage facile, complètem3nt

boisé , était peu encourageant" (R.DELAROZIERE) (1)

R. D.lELAROZIERE en déduit quo le peuplement du plateau n'a.

pu sc faire que par refoulement. Il continue ainsi la phrase :p:récé­

dente :JJIl est proroble que les Bamiléké s'en seraient tenus là si

l'imminenco du dangor ne les avait forcée à passer; co da.ngor c'é­

tnit l'avance des Bn.moun, refoulés eux-m8mes par les Fulbé". L'au­

teur confirme cette hypothèse lorsqu'il date, à partir des généalo­

gies de Baleng et de Bo.ndjoun, le franchissement du Noun p...,r les

Bamiléké entre le milieu du XVllè siècle ct le début du XVIIIè siè­

cle : "Ccci correspond assez bien à la thèse qui admet le refoulo­

ment des B:1miléké vers 10 sud pa.r des envnhisseurs, probablement

poussés eux-m8'mes Far 10s Fu..lbé, conquérants du Nord-CamcrounlJ

~~--------------~----------------(1) R. D~LA.ROZIERE] opo déjà cité, p.15
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Une telle thèse est contredite par les faits puisque cette

pression Foulbé n'a pau s'exercer sur les Banso et les Bamoum qu'à

partir de 1830 (fondation du lamidat de Tibati) et de 1835 (fonda­

t ion du lamidat de Banyo). Banso et Bamoum firent d'ailleurs front

et les raids foulbé ne déclanchèrent pas de déplacement notable de

populations. Outre que cette thèse limite la profondeur histori­

que du peuplement du plateau bamiléké, elle soumet les mouvements

de ces populations à un rapport d'extériorité qui en fait des victi­

mes Bubissantes, "refoulées", sans initiative historique. Elle

sous-estime les causes attractives ~i ont joué : valeur culturale

des sols sur basalte, importante de la chasse et du commerce de l'i­

voire, rapprochement de la cete dans un contexte d'économie de traite

avec l'Europe, richesse des palmeraies, ote.

b) Des semi-banto.u

Un m~me processus do dépersonnalisation va avoir lieu avec un

terme ambigu emprunté aux linguistes. C'est H. JOHNSTON qui le pre­

mier emploie le terme de semi-bantou dans une oP'.[»sition avec les

langues bantou (1 ) 0 M. GUTHRIE proposera le termo Bantoides (2 )

moins péjoratif. r.'Iais A. JACQUOT remarquera combien une telle défi­

nition reste. encore négative par rapport à une centre authentique­

ment Qantou :"... Cette définition ne permet cependant pas de tran­

chor la quastion de leur appartenance exacte, leur classification

s'opérant négativement par rapport au domaine Ba.ntu. llbis dans l'é­

tat actuel des connaissances, cette situation parait inévitable lors­

qu'il s'agit de déterminer la limite nord-ouest des langues Ba.ntu :

tant que des études approfOndies n'auront p:lS été faites du c8té

"non-bantu" de la frontière linguistique proposée, la classification

ne pourra s'effectuer qu'en fonction des caractères Bantu"( 3 ).

\,

10 découpage do l'Afrique en <aires culturelles par H. BAID'IANN

et D. WESTERMANN ( 4) va a.ttribuer à ces "semi-bantu" le rele d'in­

termédiaires entre deux pôles de civilisation : lef! B!l.ntu et les

~ .. --.... - - ..... - - .... - - - - - - - - .... - .. - - .......... ~ - -.-
(1 ) H.JOHNSTON, Ao comparative stud,y of the bantu and semi-b:mtu

Languages - Oxford, 2 vol. 1919 et 1922.
( ~ ) ,M.GurHRIE - The Bantu !,anguages of vlestern Equatorial Africa

Handbook of African Languages - International African Insti­
tuts, Oxford University Press, 1953.

(3 ) A.JACQUOT - Les langues Bantou du nord-<>uest - in: Recherches
et Etudes Camerounaises, n02, 1960, p.5-34.

(4 ) H.BAUMANN et D.WESTERNl\.NN - Les peuples et les civilisations
de l'Afrique - éd. Pa;y-ot, PariS, 1948.
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Soudanais. les populations des plateaux de l'Ouest du Cameroun se­

raient donc le produit d'une osmose culturelle :

"Entre les bantous du Nord-OUest établis dans le sud du

Cameroun et les cercles du Soudan Central de l'Atlantique dG l'Est,

on trouve un certain nombre de peuples enclavés, dont tous les traits

démontrent qu'ils représentent la liaison entre la civilisation

primitive Ouest-africaine ie la forêt vierge et les civilisations

paléo-soudanaises des savanes limitrophes. Linguistiquement, ces peu­

ples sont des semi-bantous et cela indique une positi.Q!l intermédIiai­

~ ; c'est l'élément bantou qui domine et les indices de transition

sont presque imperceptibles. Ce groupe nous mène au Soudan Central

par les Tivs, également des Semi-:Bantous, dont la parenté avec ceux

do la Nigéria du Nord para!t assez proche. D'autre part, les Ibi­

bios dont la position est peu cla.ire, et leurs proches parents, les

Ibos orientaux, nous conduisent au cercle de l'Atlantique de l'Est •

••• Il Y a lieu d'ajouter que les plateaux herbeux (grassfield)

étaient bien plus exposés à l'invasion soudanaise que le ~kYS syl­

vestre insa.lubre" ~ 1 :.

Evoquant l'origne soudanaise des Bali, les marnes auteurs

continuent:" La civilisation soudanaise a été apportée aussi pnr

les Peuls et les Haoussn.. Il y a. cu un courant assez faible dont

l'historicité n'est p~s encore déterminée, po..r l'ouest jusC}Ue chez

les Tik':'.rs ct les Mams (Bamoums? et un autre courant plus volumineux

dans le grassfield qui a introduit les vérandah,la. fonte du cuivre,

la fabricv).tion des colorants, etc••• Les peuples du Grassfiold sont

une ma.sse informe mais importante de tribus très entrem~lées".

D'autres indices confirment apparemment cette situc..tion

d' inte nnédiaires :

- La. case bamiléké avec son plan carré et son toit circu­

laire, ou à qu~tre pans, semble ~tre une étape archi­

tectur::l.le entre la case rectangulaire des 1't:lUples des

fo~ts, et les c~ses rondes des savanes.

--~-----~------------------~------
(1 ) op. cité précédemment, p. 331. Nous avons souligné plusieurs

exyrossions du texte.
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variété
- Constatnnt l'extrême des mensur.:::.tions anthropométriques

effectuées par le Docteur OLIVIER (1 ) sur 80 sujets im­

migrés à Douala, R. DELAROZIERE ajoute une opinion

courante à son époque : "On a. l'impression très nette

que les gr~~ndes familles de chefs apparliennent à uno

race différente, bec.ucoup plus grande et beaucoup plus

robuste, plus complète au POint de vue physique et in-
Il

tellectuel, que celle des hommes du commtm. C'est ce qui

explique que Baumann, se référant à HUTTER, cite la

présence en pays Bamiléké de deux r.:1.ces, l'une d'immigrés

"grands, dolicépho.les, à visage allongé", l'o..utre d'as­

sujettis, de type "paléonégride" ( 2 j

- Enfin l'organis.:::.tion en chefferio peut apparaitre comme

tme première phase de centralis.:::.tion politique dans

la dichotomie: sociétés acépha.les - sociétés étatiques.

Une meilleure connaissance des sociétés des plateaux de

l'Ouest du Cc.meroun autorise aujourd'hui leur appréhension directe

sans subordinntion à des civilisations voil?ines mieux connues. Leur

originalité est découverle plus comme l'aboutissement d'un procès

historique particulier, que comme le fruit d'une osmose culturelle.
en

J. VOORHOEVE ( 3) regroupa.nt ces populations d.:::.ns le groupe "Mbam-

1llœm" consacre leur autonomie linguistique. Par ailleurs, nous

verrons plus loin que 10. chefferie en tant que structure politique

mérite d'8tre étudiée en elle~me et non comme simple étape d'tm

processus de œntralisc.tion. L'apparition de l'Etat d.:::.ns uns socié­

té à chefferies implique en effet une mutation des rapports fon­

do.mento.ux qui lient les entités dominées o.u pouvoir centro.l.

Les difficultés éprouvées p::l.r divers auteurs précédent­

ment cités à classer ces populations n'annoncent-elles p-1.S d'ail­

leurs la forte originalité de ces dernières? et n'est-ce pas leur

pa.rticulo.rité m~me qui devrait d'abord 8tre so.isie ?

~~---~-~-~--~----~---------------(1 )

( 2)
( 3 )

G.OLIVIER -Documents anthropométriques pour servir à l'étude
des populntions du sud-Cameroun - in: Bulletin do 10.. Société
d'Etudes Camerounaises, 1946,N°15-16,p.11-86.
R.DELAROZIERE, op.déjà cité,p.10.
J.VOORHOEVE - The lin . stic tmit Mbo.m-Nka.m Bamiléké B::l.m'CIl,
and rolnted la.ngue.ges in: Journal Africo.n Lo.ngu.a.ges, 1911.
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c)Le modèle bamiléké:

Les premières observations directes souvent restées pri­

sonnières d'une optique fonctionnaliste, sans doute fascinées par

cette forte originalité du "modèle bamiléké". L'architecture (la

célèbre case bamiléké9, l'agriculture (le bocage bamiléké), l'orga­

nisation politique (chefferies aux multiples associations), ont

suscité l'admiration de maints observateurs par la combinaison com­

plexe de leurs éléments constitutifs. Ces "modèles", sans profondeur

historique, ont souvent été généralisés à l'ensemble du pays bami­

léké,aue-delà des pe.rticularismes locaux, et à partir des chefferies"

les mieux conservées".

Or, nous nous heurtons sans cesse à la très grande diversi­

té des sociétés hamiléké (1 ) ; et la généralisation au niveau de

l'organisation sociale traditionnelle telle quo le chercheur tente

de la reconstituer, reste une entreprise risquée.

En effet, les différences observées ne sont pas seulement

culturelles. Certos, les matériaux utilisés ont pu varier selon l'

origine du peuplement? et le voisinage ethnique - la diversité des

dialectes en témoigne - mais les différences s'inscrivant plus pro­

fondément dcns l'histoire. Los rapports sociaux - par exemple ceux

qui rattachent chaque groupe ou individu au pouvoir central du chef

réactualisent les situations historiques où se sont constitués ces

rapports. Ceux-ci ne sont donc nullement uniformisés à l'intérieur

même d'une chefferie. :Mieux, les institutions de la chefferie vont

se réagencer continuellement en fonction du contexte économique et

politique. Or l'impact de l'économie da traite sur les sociétés des

plateaux de l'Ouest, jusqu'à présent sous-estimé dans les études

francophones, a été provocateur de changements.

Ces particularismes se sont développés dans le temps et

l'espace. Le mode de constitution des chefferies, l'évolution de
..... _ ~ ...... _ .... ' _ .... _ .. e-- - ... & .. ~ ... __ ., - _ - - - - - - - - - -

(1 ) R.BRAINS dam:l' un ~rtiole consacre aux J:mlgW11 de la région de
Fontem - (Ban Western Bamiléké marri warde .. in Af'rica,
39,1 , janv. 1969,pp. 11-23 - trouve des différences dans le ré­
gime matrimonial du Nkap par rapport aux écrits de J. HURAULT ••
La structure sociale des Bamiléké - édo Mouton et Co, Paris, I.û
Haye, 1962, 133p.
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leurs institutions, les réactions à la situation coloniale, les en­

sembles socio-eulturels très variés auxquels aboutissent les mouve­

ments migrations actuels, etc••• appellent nécessairement une analyse

diachronique.

D. ~yhodologie d'une enqu6te historique '(m~.:ls .È~mil~

Nous ne pouvons que regretter ce retard dans la recherche

historique en pays ba.miléké, d'aut~nt plus qu~ une telle recherche

bénéficier~it des atouts suivnnts :

1) Les monographies des administrateurs constituant déjà

un premier ensemble de documents qui couvre la majeure partie du

pays bamiléké .",t~ ••• une somme de connaissances qui, po'lr n f~tre ni

complète, ni définitive, est assez importante pour constituer la

base de recherches ultérieures, et d'études comparatives" de l'avis

m'6me de R. DELAROZIERE (1) •

2) La recherche historique peut s'appuyer sur la méthode

généalogique (2) avec la possibilité de nombreux recoupements. La.

succession est patri et uni-linéaire. Le titre de notabilité de

l 'anc~tre éponyme se transmet de génération en génération, de père

en fils. L' invest i ture révèle la pe rsonne de qui l' anc~tre du notable

actuel a reçu son titre. Les lignées généalogiques peuvent ainsi

s'articuler les unes aux autres. En définitive, la profondeur généa­

logique' d'une dynastie peut ~tre confrontée avec d'autres généalo­

gies, notarmnent celles des chefs conquis (mfe ntie) et des kamve

(<x>-fondateurs do la chefferie ou fils du chef ayant reçu en char-

ge héréditaire la gestion d'un quartier). Il est possible, en outre,

de confronter cette profondeur généalogique avec los indicateurs sui-

vants :

- le nombre de crânes conservés dans un cimetière et révélés p~r la

-~~-~-----------------------------
(1) op. déjà cité, p.6.

(2) Nous compterons 20 ans par génération.
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présence de poteries hémisphériques qui recueillent les sacrifices (1)

le nombre dos associat~ons coutumières de la chefferie, car oha-

que nouveau chef ouvre une association (2).

le nombre do mamfe -mère du chef- e st lui aussi un indicateur puis­

quo ce titre est héréditaire et que la mère d'un ohef intronisé de­

vient automatiquement une nouvelle mamfe. D'autres dignitaires sont

également nonunés à cette occasion, mais lours titres risquent

d'8tre recouverts par dos titres plus prestigieux aoquis par leurs

descondant s.

3) Quelques références à l'histoire des Bamoun (3) et à

celle des Ba1i-Tohamba (4), lesquelles présentent des points de re­

père chronologique précis, suggèrent une articulation possible de

l'histoire bamiléké avec ce110 de ces voisins.

4) Enfin, l'évolution du contexte économique et politique,

qui a été provooa.trico do changements internes aux sooiétés, divise

la période pré-co10niale en phases distinctes i si bien que les prin­

oipa1es activités des chefs évoqués dans les traditions orales peuvent

3tre situées dans le temps. Schématiquement et provisoirement, nous

proposons les phases suivantes :

-----~---~-----~-~--~~-----_._-------

(2)

10 déoompte des poteries n'est pas toujours aisé car, à la suite
de dép1aoements, le chef de famille peut décider qu'une m6me po­
terie servira à l'ensemble des anc8tres dont les c~nes sont en­
terrés à des endroits éloignés ou oubliés. La mère du fondateur
accompagne souvent le o~ne de son fils. L'identificnt ion des pote­
ries est un art difficile et lorsqu'un sacrifice doit -atre fait
à un anc~re nommé précisément on fait appel au féticheur (Ngaa'ka)
pour qu'il désigne la pote rie corra spondante •

Chaque nouveau chef orée son assooiation. A Banka, le nombre des
associat ions ooïncide avec le nombre de règnes. La dernière asso­
oiat ion s'appelle "Sungo", qui veut dire "la bouche du peup+e".
Elle est en fait le comité de base du parti politique U.N.C.
1)9 multiples raids bamoun attaquaient les chefferies bamiléké
qui surplombaient la vallée du Noun : Ba1eng, Bafoussam,
Bandjoun ct Bangangté. Un de ces raids atteignit marne la vallée
du Ndé au sud-ouest de Banyarbo.
L'armée do Gawo1bé fut mise en écheo à Djuititsa par le Chef de
Bafou. !]n outre, les Panyi dont parle R. nELAROZIERE (oP. déjà
oité, p. 18) oorrespond sans dome au groupe de 'l'chamba qui a sé­
journé quelques temps dans la vallée du Noun.
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Les chefferies s'organisent d::-..ns un milieu aupc..raV<1nt peu occupé

qui est le siège d'une immigration récente. La. chasse est l'ac­

tivité première des fondcteurs de ces chefferies: l'ivoire est

écho..ngé en direction de ID. cete contre des produits d'origine eu­

ropéenne, ct les dons de vio.nde permettent d'établir et d'entre­

tenir d'excellentes rel<::!.tions de vosino..ge.

- Au XVIIo siècle, l'es~~ce est déjà suffisamment occupé pour

qu'apparaissent des fondc.teurs conquérants. Des chefferies, pc.r

exemple Bandjoun et Banat se disent "ghim" parce qu'elles se sont

fondées p::o.r la ruse et la violence, so.ns l'accord des chefs voi-

sins.

- Au XIXo siècle, 10. pression bamoum qui s'accentue et l'importnnce

soudaine des pc..lmeroies qui produisent, à p:l.rtir des années 1850,

un produit d'exportation, déclnnchent une immigration en forSt

d.:ms ID.. p..'1.rtie septentrionale de l'actuel dépo.rtement du Nka.m.

- Toujours au XIXo Siècle, le pouvoir central dans plusieur;:; chef­

feries esso..ie do s'agrandir et de s 'orga.niser en royaume:

• extension territoriale par la conqu~te des chefferies voisines

• nomino..tion à la t~te des ~rtiers d'homme de confiance rele­

~mt directement de l'autorité centrale (serviteurs et fils de

chef remplacent les ka.mve dans leur fonction o.dministrativc).

L'orga.niso..tion territoriale tond ainsi à s'uniformiser ce qui

modifie profondément les D..nciens rapports socio..ux inscrits

d~ns l'histoire loco..le.

• import::.nce croissante du trésor dos chefferies qui théso.uri­

sent dos t roupeuux de bovins exposés sur les collines.

• installation d 'o.rtiso.ns qui se mettent a.u service des chefs,

notamment des forgerons qui reproduisent des fusi Is de traite.

Ce processus de centro.lisation politique s'observe entre

autres sur la fa.c~~u plateau bamiléké afin d'endiguer les roids

bamoum, et d::ms les chefferies qui dominent la fo~t, donc de riches

palmeraies, de Ba.na à Banounga.
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Vues toutes ces possibilités méthodologiques, nous sommes

persuadés que le retard pris par la recherche historique en pays ba­

miléké poul'rait 8trc ratt rapé, sans obstacle majeur, par l'aplica­

tion à toutes les chefferies d'une enqutHe systématique dont nous

venons d'évoquer brièvement quelles pourraient 8trc les méthodes

éventuelles. lli not ro c'8t é, nous avo,ns pu enqu6ter directement depuis

1971, auprès de plusieurs chefferies~

.~ les chefferies de l'arrondissement de BANA : BakaSS2.J Bandoumkassa,

Bana ct Batoha.

les petites chefferies implantées en fortH au XL"{o siècle dans

la région de Bakoua et Tongo.

la chefferie de Banounga (arrondissement de Tonga) qui connut son

apogée à 12. veille et au début de l'occupation allemande.

Ce sont les principales données de ces enqu8tes qui vont

nous introcluirc à une réflexion sur l 'histoire du peuplement de la

partie méridionale du plateau bamiléké.

Nous nous limiterons dans ce texte à un résumé de l 'his­

toire de la chefferie de BanD. et de celle des chefferies avoisinantes.
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II - BANAt chefferie conquérante

Situées sur le rebord méridional du Plateau Ba;m:; l.éké, les

chefferies de Banc, Bakassa et Bondoumknssa sont à classer pcrmi

les plus anciennes du Haut-Nkam et du Ndé. Au XVIo siècle, en ef­

fet, des groupes humains sont déjà impla.ntés sur le flanc ouest

du Mont Bana, Mf'o Ng6knjo à Nge, ~Ife Yamnjo à Ndumla, Mfe Nge à

Tungu, lilfe Mo à Biham, etc ••• Ges groupes humains ont été progres­

sivement conquis par les trois chefferies que nous venons de citer

et dont los dynasties remontent au milieu du XVIlo sièole.

:&:ma va jouer un 1'8le politique dominant au XIXo siècle, si

bien que les Alle~nds la choisiront comme chefferie supérieure et

siège d'un fort militaire, en février 1910,à la fin de l'expédi­

tion Nka~oun. Ils entérineront la conquSte par Bana de Ndumla

et de Bandoumkassa. Enfin, Bana, sera le chef-lieu do la Circons­

cription de l'Ouest sous l'administration française d'Aoüt 1916 au

10 juillet 1920.

A - ID. drondation des chefferies Bakasso., Bandoumkassa et Bana

Un groupe de ohasseurs originaires de ~ndu (Bamendou) s'ins­

talle à Tcha sur un plateau baso.lt.ique, à l'Ouest du Mont Bana, Ce

groupe est composé de deux frères: Nzo. Pwtmyi et Nza Téya, qui

sont àn.ns doute descendants d'M chef comme l'indique leur titre

( 1 ). Ils sont accompagnés par Nze Tchokongwé qui ne leur est pas

apparenté. Ce dernier épou,sero Me fille de Nza Pwanyi et donnero.

naissa.nce à plusicrs fils : Siale, Nï-ago., Ralie, et un qtt:1trièmc

qui héritera du nom de Nze Tchokô·ngwé.

Suite à l'accroissemont démographique do ce gaupe, Nza Téyo.

partira plus à l'ouest, à Dak:tcha, ainsi que Nze Tchokongwé qui,

lui, s'installe 'lID peu plus loin à Daklcasa (~)

---~----~-~-~~-~-----~-----~--~--
Ce titre est dOIDlé à un fils du chef qui reçoit en charge hé­
réditaire la gestion d'un quartier.
Le p~fi:z::e "fuk" signifie "plus ho.ut ~ ••• " : Dakkasa =
le Kasa d'en haut.
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Nous sommes dans la seconde moitié du XVllo siècle et

l'espe.ce est déjà bien occupé, notamment les collines basaltiques

de la haute vallées de Bana : Siale, fondateur de Bakassa et

N~nga, fondateur de Bandournkassa, installeront leurs descendants

sur les collines granitiques aux fortes pentes qui surplombent la

fo~t. A l'entrée de celle-ci, un emplacelront commun aux deux chef­

feries, marqué de deux pierres rituelles (Nalu et Sialu) (1) com­

mémore la fond::>-tion cles deux chefferies apparentées. Mfe Mo, un

chef local, est conquis (il devient mfe ntie) ct joue le r8le d'in­

tronisateur aux deux nouveaux chefs.

C'est alors qu'ils vont s'attaquer à leur oncle maternel,

Nza P\-lanyi, devenu entre temps Y'.fe Tc?éko, et ils installeront sur

ce nouvel espace conquis, leur frère cadet Nza Halie. Mie Ngé Lim.

sera lui aussi attaqué par les frères conquér~ts.

Nza Halie va. bénéficier de ces conqu8tes et avec l'aide de }œe

Tchéko il acquie rt son indépendance, devenant à son tour Mie.

Nza Halio, par ruse - ca.r son poids démographique reste

encore bie;n limité, ne va pas tarder à devenir plus grand que ses

frères en absorbant les petites chefferies voisines

:De même que Bakassa et Bandournkassa, Bana va s'ouvrir un accès

à la forêt. Il profitera des dissensions des chefs de Bakotcha (2),

notamment ent re Mfe Tohand~a de Lungu et Mfe Si de Yak, pour

jouer un ~e de protecteur, puis de dominateur. Il placera deux

de ces fils, Nza Nde et Nza Tchat au dessus de oes chefs. Do cette

phase historique qu '<in peut situer au début du XVIllo siècle, les

traditions orales conservent le souvenir de conflits' avec les Di­

boum. Ces derniers, dont la réputation en sorcellerie est bien éta­

blie, sont présentés comme invulnérables. La tradition raconte com­

ment un de leurs chefs de guerre du nom de Njugu ressuscitait

~~----~-----~----------~----------(1) Lu - pierre. Nalu a été posée par mfe Nanga, chef fondateur
de Ba.ndo~assa;. et Sialu par liIf'c Sial~fchef fondateur do Bakas­
sa. Na et S::. sont les diminutifs de ces deux chefs.

(2) La zone appelée :&l.kotoha correspond au rebord méridional du
plateau da.ns la région de Banc. Co rebord qui plonge dans la.
fo~t du Sud-eameroun, dosccmd en pente raide vers le pays
Diboum. Ce nom se décompose ainsi : Ba = les gens, K~=la brous­
se inoocupée, Toha=nom d'une personne. Les quatre chefferies
de l'arrondissement de Bana ont ch<:cune une pc.rtie do Bakot....
cha.
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après chaque affrontement où il s'était fait déoapitor ; ceci

grttce à un poulet b1o..nc qu'il avait eu le soin de mettre sous

son lit avant de p:1rtir au combat. Il lui suffis2.it pour cela

de couper la tête du poulet pour retrouver la sienne. Au con­

tact den Diboum, certains chefs bamiléké se perfectionneront

d'ailleurs de,ns l'art de la sorce11eriû, ainsi funke, chef des

Bandoumlmssa dont nous avons évoqué le doigt; puissant· dans une

note précédente' : :. Pourquoi cette conqutHe de la forêt pc.r les

trois chefferies récemment fondées ? Vu le contexte économique de

l'époque où les produits de t:oo.ite pénétrc:'ient très loin à l'in­

térieur des terres, nous pouvons penser que l'accès à la foro-t

équivalait à l'accès aux biens importés. La traite des esclaves

et de l'ivoire va prendre le rclai de la chasse comme activité

éoonomicIUe principale des chefs.

Dans un second temps,Bana va s'attaquer aux chefferies

bien assises sur les pollines bo.saltiques dû la hauto-vallée et qui

lui sont antérieures : Mfe Tche. à Ne, Mfe Nge à Tungu, et enfin

r.tfe Le et I.a'e Tcha à Pumbo. Cette dernière conquête revet une im­

porta.noe capitale : BûJ1a, devenue une grande ohefferie entrera

bient6t en compétition avec Banka.

Nous avons pu dater approximativement cette oonqu8te

de Pumbo. BûJ1doumkassa y participa en effd sous le règne de

Hatcha, et un resBortissant de Pumbo réussit à s'enfuir on direo­

tion du Nord-Ouest et alla fonder Baboaté. Les recoupements au­

torisés par ces deux faits nous amènent à situer l'événement vers
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1750. A cette date, Ban~ est donc déjà intégré ~ux grands circuits

commerciaux qui de la c8te atteignent les pla.teaux de l'Ouest du

Cameroun, et ll.ppa.rait comme une des plus fortes ohefferies de

la pa.rtie méridionale de l'ensemble bamiléké.

B. Les mouvements migratoires qui ont peuplé la région de Ba.no.~

Quelques groupes, déjà oonstitués en chefferie, sont

montés sur le plateau venant de la rive gauche du Noun et du pa.ys

bamoum. Ce fut le cas de Ba.leng et de B..'"!.foussam au XVIo siècle, .

puis de BD.pi, Bandeng, Bangam, Ba.ti, etc••• au XIXo siècle lors­

que la pression liamoum se fit plus forte et son pouvoir centra.l .

plus contraignant, et lorsque s'ajoutèrent à ces c.:l.uses les raids

des Bali-Tohamb-o. dn.ns la vallée du Noun. Mais en dehors de ces

quelques exemples, ln. plupa.rt des chefferies b.:l.miléké sont l'a.­

boutissemcnt d'une structuration sur place d'éléments immigrés.

Ln. progression de ces éléments se fa.i t en tache d'huile autour

de pOles d'autorité: le nouvel arrivo..nt s'insta.lle auprès d'un

chef 10c.''..1 ou d'un notable qui lui accorde un esp:',ce où il va. pou­

voir prospérer avec S.:l. famille. Le fils d'un chef pout aussi être

installé à distance avec le titre de Nza, parfois de Mfe( 1 ),

pour s'occuper d'un qu:l.rtier. Dans aucun C:l.S, la. tradition orale

ne signale une installation p~r conqu8te brutale. Il s'agit d'une

stratégie d'infiltro.tion par pet:ilB groupes. 10 nouvel arrivant

fréquentera assidftment 10 notable ou le chef qui l'a installé dans

l'espoir de recevoir un titre de notabilité qui l'élèvera. d.:ms

la hiér::l.rchie sociale. Ce sera po..r ruse, plus que par force, quo

le nouveau venu usurp8ra le pouvoir local, Il lui faudra séduire,

être généreux (s'il est chasseur, il fournira de 10. viande), D.p­

pa.r-::l.ïtre comme le protecteur efficace contre les da.ngcrs extérieurs

pa.r l'<::.cquisition de fusils de traite et la vigilence vis à vis

dos raïds éventuels des chefferies voisines.
- .- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
(.1 ) A YDk, Mf'e Wok est fils de Me Pu qu~. est fils de Nfe Tohwé,.

lequel est fils de IVI:fe Si. A Pumbo, Il.:fe Le est fils de M:fe
Tch.:l..
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L'origine des éléments fonda:teurs des chefferies révèle

deux axes principaux d'immigrotion :

1) un axe No rd-sud :

Nzo Tohokongwé vient de Bamendou , et Kunko, fondateur de

Bassap (une chefferie voisine) vient de BalGng. D'autres chefferies

du départpment du Haut ....Nkam affinnent également une origine septen­

trionale : Banfélouk (Bamendou), Fbndjomékwet (Fbmopéa), Baboutoha

Nitoheu, Bafang~ Baboué, Baboutcha Ugaleu et Be.nlcondji (Fbntsa

Toula).

2) un axe Est·.Ouest, de Bangwa à Banka •.
Mfe Nge installé à Tungu (Bana) est un des plus anciens

chefs antérieurs à l'arrivée de Nze Tchokongwé puisque sa généalo-·.

gie énumère 22 noms de chef, cc qui situerait au XVIe siècle la

fondation do sa dynastie. Il vient de I~m-ngu danG la chefferie de

Bangou, cpmrtier limitrophe avec Bangwa. !lIfe Nge se déplace ensuite

à Téne, lieu d'un marché actuel do Bangou(1), avant de venir s'ins­

taller définitivement à Tungu sur les hautcmrs du plateau de

Ndumla..

Selon certains informateurs,Banka pourroi"li procéder d'un

mouvement de m~me direction. Le fondateur de cette chefferie vien­

drait de la direction de Babouantou (selon la version de

A. RAYNAUD), aurait fait escale à Ndumla (d'après un informateur de

oette sous-ehefferie), serait venu de Bangwa (au dire des notables

de Banféko). Il sc met au service de Fi1f'e lo'bdjie à Tukam, non loin de la

(1) Té ~ marché.
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chefferie nctuelle de Banka. Mais c'est un serviteur (tche'mfe)

hypocrite car il enfonce dos épines de palmier dattier dans le

orltne de chaque nouveau né du chef afin que cc dernier reste Bans

descendanco et le choisisse comme héritier 1 Après la fondation

de la chefferie Banka, des oonflits de succession entraineront

le départ de frères à Banféko, Bangangté et Bangang Fokam.

Babouantou, d'après l'Almanach NUFI, aUI\.:,it été fondé par

un originaire de Bangl.m.

Nous pouvons avancer à titre d'hypothèse que ces mouve­

ments pourraient provenir d'une zone d'ancien peuplement situé dans

la région de Bangwa ( 1) •

Ces mouvements que nous venons de décrire ont occupé l'es­

pace autour d'un noyau d'ancien peuplement localisé sur les hau­

teurs de Ndumla. Sur celles-ci se sont installés successivement

au XVIe sièole:tIfe Ngoknje à l~iPuis Mfe Yalll{lje un peu plus à l'est,

et enfin Nfe Nge à Tungu. Nous avons là une concentration démogra­

phique qui correspond d'une part à un site défensif - la ligne

de crete des hnutours de Ndumla (1600 mètres) est dans le prolonge­

ment du l.'iont de Bana- , et d'autre part à une zone de sols fertiles

sur basalte. Ce dernier poin'\ ootimportant cnr les populations

bamiléké ne pratiquent pas une agriculture itinérante : le surplus

démographique va s'installer dans les espaces disponibles, m~is les

éléments déjà établis restent sur place (2)

Dominant à ln fois le bocage de Babounntou - Bandoumgia,

et ln haute vallée de Bana, le plateau de Ndumla joue un r6le défensif
------------_ .. _-------------------
(1) Selon R. ]);!)LAROZIERE, op. déjà cité, une quatrième vague de mi­

grants nurait fondé Bandréfam, puis Bangwa et Batoufam.

(2) 10 c<'l.ractère non itinérant de cette agriculture explique sans
nul doute l'amorce d'un bocage qui sera rendu plus systématique
pel' la densité croissante de la population lorsque les espaces
disponibles pour l'immigration se feront plus rares, et par
l'importnnce prise per le petit élevage.
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certain. Il en fut de m~me du lieu dit Tohako qui correspond à la

haute vallée de la Fibé, au coeur même du Mont Bana, où les ancêtres

de Batcha s'étaient installés sur l'extrémité d'une petite coulée

de basalte. Les traditions orales conservent en effet le souvenir

de raïds lancées par des, populations forestières, distinctes des Ji­

boum, qui sont appelées : Mbellé. Nous les retrouverons dans l 'his­

toire de la chefferie de Banounga où ils sont parfois assimilés aux

Bandem. Nos informateurs les comparent aux maquisards des années 6G:

les raïds étaient nocturnes et les auteurs disparaissa;i.ont ensuite en

forêt. Plusieurs techniques étaient utilisées par eux : l'embuscade

au bord d'une piste, le trou percé dans le mur de la c.ase à la hau­

teur du lit du propriétaire et par lequel l'attaquant ttrait un coup

do fusil. Los Batcha s'illustrèrent dans la résistance gr~co à leur

site incomparable : le bassin supérieur do la Fibé surplombe la fo~t

p:1r une chute de plus de 80 mètres. La tradition raconte comment

los ?>Thellé attirés par quelques silhouettes de BD.toha vues au sommet

de la montagne grimpèrent par la mê~ échelle de lianes qui servuit

aux BD.tcha pour descendre de Tchako : les BD.tcha n'euront alors qu'à

couper les lianes pour que les Mbéllé retoum-'lnt en fbrê't 1 Autre

ruse des Batcha : une case piège était remplie de ohèvres et de plan­

tains, l'ensemble dans un désordre qui laissait deviner une fuite de

ses habitants. Los Mbéllé se réjouissaient jusqu'au moment où les

propriétnires revenus, une porto de bambou los coïnçait à l'inté­

rieur. Il no r~stait plus qu'à mettre le feu à la case.

Los habitants d<:l Bokotcha, bousculés pcr ces raids, se sou­

viennent oux aussi de ces affrontements.

Autour de cet axe Ndumla - Tchako, s'ajouteront des chef­

feries p~us récentes sur les collines basaltiques de la Haute-vallée

de Bo.na .Mio Ngé à Lir.I,Mfe Tcha à Puinbo,Mfe Tche à ,No ,etc•• , sans

doute à une époquo où les agressions extérieures étaient moins à o:roindro

• Ndumla influence alors toute la région. L'arrivée de Nze

Tchokongwé et la fondation des chefferies Bokassa et Bandoumkassa

vont saturer complètement l'espace. Nze Ho.lie sera néoessairemont 10

fondateur d'une chefferie de conquête. Il sera "ghim" par opposition

aux "lipwe" qui se sont installés sur des espaces disponibles en

on accord avec les chefferies voisines.
_ _ _ _ _ r _ _ ........... _ _ _ _ _ _ _ _ _ __.. _ _ _ _ ~.. _ ..... ~__.. •• _

(1) Etre qualifié de "ghim"" par l'opinion c'est être désigné comme
une personne qui arrive à ses fins sournoisement.
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C) !f partioip<l;tion à l'économie do traite ~

L'aocès à la fortH au XVIIIe sièole qui. s'est t l'-9oduit pé1r

la domination de Bakatoha par les ohefferies B<:l.k:ossa, Bandournkassa,

Bana et Batoha, et par des conflits aveo les popu1D.;~ions dibum (1),

fait entrer cos chefferies dans un ensemblo sooio-éoonomique orienté

par le oommerce de traite. the mise en relation généralisée et in­

tense des divers groupes do l'Ouest du Cameroun s'ost en effet réali­

sée très tet, bien avant la pénétration oolonialo. Elle s'est effeotuée

à partill'. de trois catégories de produits qui ont oirculé entre les

groupes:

1) Les échanges fo~t - savane :........ ~ .. --_ ... - ........ - ..
Du fait de la complémentarité agricole de deux milieux

naturels distinots, le contaot fo~t-savane est un lieu d'échanges

intenses. ~ plus de leurs propres volailles et chèvres, les habitants

de la région de Bana allaient chercher do.ns la zone de bocage plus

septent1'ionala qui s'étale dans la dépression de Babouantou et de

Bandoumgia, d'autres volailles et chèvres pour descendre le tout sur

les marchés limitrophes avoc les populations forestières (Dibum) en

bas du reboro du plateau. Ils descendaient en o:ut;re des produits vi­

vriers qui ne poU8sent pas facilement en forGt 1 mats, araohides,.

haricots, etc••• Les Bana remontaient en échange l'huile de palme et

la diffusaient vers la partie nord du Plateau Bamiléké handicapés

par la ma.nque d'oléagineux • L'emplacement des anciens marchés ne lais­

se oucun doute sur l'importance de oes transaotions puisqu'une ligne

continuo de ces marchés dessine la limite entre Bakotcha et le pays

dibum. Aujourd'hui encore, le pays dibum reste pourvoyOtu' d'huila

-----~-~--------~~~----... ---~----~-(1) Les premiers villages auraient été fondés dans la seoonde moitié
du XVIIIe sièole d'après les généalogies recueillies par
l'administrateur A. RAYNAUD.
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gr~ca à ses immenses pà.1meraies naturelles • ~lus à l'est, les arti­

sans de la chefferie de J3azou fabriquent toujours. des hottes coni­

ques qui facilitent le transporl des marchar.dl.sestpour escalader le

:rebord partioulièrement abrupte du plateau.

Entre le bocage bamiléké et la zone forestière, Bana appa.­

ra!t t en définitive, comme un intermédiaire dans les deux sens, et

affirme déjà une vocation peut-€tre plus commerçante qu'agricole.

2) Les produits locaux commercialisés sur de longues dis-
--~--_._-~~~-~-~~~~~-----~--

tannefl· :........ -
a) la kola: La partie méridionale des départements du Ndé et du

Haut Nkam est t aujourd 'hui encore pourvoyeuse de noix do kola

pour le Nord du Carœroun. Un aut re centre existe en pays 'banSQI. à

l'est do J3amenda. Nous avons retrouvé à Bakotoha. des peuplements

de kolatiers imbriqués a.vec les pallIY3raies naturelles du rebord

du plateau.

b) le fer: Les grands centres méta.ll~iques se situaient dans la

partie septentrionale des platea:ux de l'Ouest du Cameroun. Le mas­

sif d 'Oku est un de ces centres : le fondateur de la chefferie

d'Oku qui est apparentée à celle des Banso, est lui~me forgeron;

et la chefferie de Baboungo (dans la Plaine de Ndop, a.u pied du

massif d 'Oku) a aujourd 'hui enoore un quartier de forgerons on plei­

ne activité. La. métallurgie de cette région, malgré sa technique

rudimentaire n'utilisant pas de haut&-foumeaux (1)t aboutit ce­

pendo..nt à une abondance telle do scories que oollo9-oi forment

do véritables buttes qui sont aujourd'hui éventrées pour rev6tir
~----- ... ~~-~---~--~~_ ... -~~-----~--~t1' .;;. I.e minerai de for est déposé diroctement duns du charbon de

bois (à Oku) ou d.."'..ns un bol fabriqué avec une roche blo.nche
qui est du granite déoomposé(à lbngoulap). La m8rne roche sert
à la confection d'une tuyère. Celle-ci plonge son extrémité
dc.ns le cho.rbon de bois allumé et reçoit par l'interrnédio.ire
d'une pièoe de bois creuse 10. ventilation de deux soufflets
en feuilles de bn.no.nier. ws scories sont écumées è'\ le
liquide versé dans un moule qui préfigure l'objet à forger
(a. :&mgoulap) ou bien le bloo est fro.ppé o.vec une massue en
fer pour faire sauter les scories (à Oku). Des tenailles
végéroles cm écorce d'arbre aident aux opérations•.
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les routes (1).

Les forgerons des chefferies plus méridiono.les utilisaient

soit des cuirasses ferrugineuses, soit des outils a.gricoles déjà

us.::.gés. C'est cette dernière possibilité qui étc..it surtout utili­

sée par les forgerons du quartier T3ntohe de Bo.no., c.:lr le lieu

d 'o.pprovisionnement le plus proche en cuiro.sses ferrugineuses, To.p,

étc.it relativement éloigné. En plus des houes pour les femmes, ces

forgeron,s fabriquaient dos outils pour l'exploito.tion du palmier

à huile : tI bignke", couteau au bout co.rré qu'on pousse avec 10.

p.:lume de 10. mo.in dc..ns le sens de 10. lame pour décrocher les régi­

mes de noix; tlpié", percoir pour soutirer le vin, eto••• Ces outi:ls

entraient dans les éohanges' o.vec 10. forêt. Les forgerons du

quo.rtier Lum à Bo.bou.o.ntou, et ceux de Bcmgoulap, semblent avoir

joué un 1'81e importc..nt pour 10. région que nous étudions.

c) ~ ooton tissé en bandes et les tissus teints à l'indigo :

Cos produits ont égo.lement une origine septentrionale et

ils ont remplacé les tissus en fibres végéto.les teintes en ocre, et

les écorces pilées. la technologie est p.:lrticulièremcnt av<1ncée

en ce qui concerne les célèbres Ifbatiktl que les Bo.moum ont contri­

bué à diffuser à. 10. fin du XIXè siècle. Ces batik sont exposés lors

des funérailles ou à l'occasion d'autres mo.nifesta.tions publiques.

Ils servaient aussi de po.gnespour les notables ct les chefs.

Ils sont formés de bandes de coton accolées, sur lesquelles on 0.

brodé des dessins géométriques. W. pièce est plongée do.ns un bain

d'indigo, et les broderies une fois enlevées laissent appo.rottre

des troits blc.ncs non teints. Cette technique des réserves bro­

dées semble provenir des pays de 10. Bénoué. Elle est utilisée p<-î.r

les Abakwa.rigo., populc.tions apparentées o.ux Haoussa, les Djounkou,

ct les Tiv du Nigéria (2). La. teinture à l'indigo, quant à elle,

s lest diffusée à partir des Haoussa de Ka.no et des Kn.nuri du Bornou.

-~~~-~~~~----~----~---------~----
(1) J. BARBERY et M. VALLERIE le signalent dcns leur étude pédologi­

que de la pla.ine de Ndop : Notice explicative - CC.rt03 pédologi­
es et d'a. itudes culturales - Foumban-Dschan 3d et 4c

à 1 000. Centre ORSTOM de Yaoundé, 1970 - 112 p. - p. 17

(2) BOSER-SARIVAXEVANIS Renée - Aperçus sur la teinture à. l'indigo
en Afrique Occidento.le - mIe, 1969.
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Des teinturiers de ces ethnies étaient installés à Garou~ et à

Ngaoundéré à la fin du XIXe siècle. A la même époque, la Sultan

Njoyn faisait creuser six fosses à teinture à Foumbnn par des a~

tisans sans doute capturés en pays .b:mso.

d) D'amres produits circulaient : la région de Mamfé exportait du

sel gemme, les chasseurs capturaient dans les zones non encore peu­

plées les léopards dont les peaux entrent dans le trophée des chef­

feries, 1<::. fortH fournit la poudre de padouk qui est ut ilisée COIlllJlG

enduit oorporel rouge, etc•••

3) Les produits de traite :.... - .. ----- ...... -~
En échange de s grands pro duit s d' ex.poI'"~ation qui ont ét é

successivement les esclaves et les ivoires, puis l'huile de palme

à partir du milieu du XIXe sièole ; les produits européens (fusils,

poudre, sel, perles, ootonnades, etc ••• ) ont pénétré à l'intérieur du

pays en :remontant d'une part le t-louri, puis la piste de Nkondjok, et

d'autre part la Cross-Ri.ver jus~'à Mamfé. Au XIXe sièole, la navigntion

des navires européens sur la Bénoué ost rendue possible ~ce à l'usage

de le. quinine. Elle fait de cette vallée un second pele de diffusion

des biens européens.

Tous ces produits oirculent pë1r un réseau dense de pistes

dont ID.. Q<......rte l.ioisel de 1913 donne une première image. L'ensemble est

ol'ienté du nord-est au sud-ouest vers les estuaires. Les marchés se

situent aux frontières de chaque groupe qui cherche à maintenir et à

augmenter son rele d'intermédiaire pal' rapport aux autres groupes.

Les ~ssD.g-es difficiles deviennent des points st.ratogiques dont le con­

trele assu1'C des avantages économiques certains: les gués pour trave:rw.

sel' le Noun, les ponts de lianes sur le Nkam et la llIakombé, les pistes

qui descendent le rebord abrupt du platcrau, etc••• Les chefferies méri­

dion,l1es du pays bamiléké, au contact de la savane et de la fo~tt con­

trOlent chacune une ou plusieurs pistes qui les relient à la région de

Nkondjok laquelle introduit à l'estuaire du Wouri. Les notables de

Bakotcha en relation directe avec les rtblml gèrent des marohés animés.

Ces chefferies apparaissent donc bien situées dans cet ensemble
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sociO-Ôconomiqu.c quo nous venons de dofinir.

Une telle oirculation de marchandises ne va pas être

étrangère au processus de centralisation politique notable au

XIXè siècle dÇl.ns plusieurs ohefferies dont celle de Bana.

D) Procès de cent ralisation politique au XIXè sièole

Le chef bamiléké joue un ~le semblable à celui des âinés

dans les sociétés lignagères. Il est la clef de vo\!te d 'un circuit

de capitalisation des biens et des femmes, et de redistribution. Il

n'existe pas de redevances foncières, ni de dîmes sur les récoltes;

oependant les r.iohesses sont drainées vers la chefferie à de multi­

ples oocasions :

- Réception ou héritage d'un titre, droit d'entrée dans une associa.­

tion, oélébration de funérailles, etc ••• s'accompagnent de oadeaux

au chef. Plus généralement, une fréquentation assidue du ohef est

requise pour tH ra élevé par lui dans la hiérarohie sooia.le. Cette

proximité au chef, qui fonde la promotion sooiale des individus,

va de pair avec une intensification des écho.ngos. Ceux-ci portent

aussi sur les hommes puisqu'un notable n 'hésitera pas à. donner

un de ses fils pour servir le ohef. Par ailleurs, des éléments

étrangers quitteront leur chefferie d'origine dans l'espoir d'une

promotion sooio.lo plus rapide oonune serviteurs auprès d'un aut ra

ohef.

- Propriétaire foncier. le chef aura seul le droit de "ramasser"

les animo..ux qui divaguent et les objets perdus. Il en est de rœrne

des biens des condamnés.

- Par le régime rno.trilOOnial du Nkap (1), le ohef va conoentrer ent ra

ses mains de nombreux droits matrilOOnio.ux qui vont faire de lui

-~-------~--~----------------~~(1) C. TARDITS expose le principe de ce "roo.riage avec éoho.ngc diffé­
ré" do.ns son livre : Les Bamiléké de l'Ouest - cameroun - ParisJ
196o, éd. Bcrgcr-Levrault t p.2C. I.e tanlca.p(le père du nko.p)
qui a donné une fille en mo.riage SmlS dot, dispose d'un droit
matrilOOnial sur les filles issues do ce lItlriage.
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le "to.nko.p" le plus important. En échu.nge do chaque femme donnée

gro.tuitewont en mariage par le chef, un ou plusieurs enfants m~:les

retourneront à la chefferie comme serviteurs, et les filles augmen­

teront le capital matrimonial du chef.

A l'accumulation des biens, des femmes et des serviteurs au

siège de la chefferie, correspond une redistribution des richesses par

le chef. L'achat de fusils do traite lui incombe s'il veut confirmer

son 1'8le de protecteur. Il doit assumer des fI't.'1.is de réception et de

cérémonies, et extretenir par des cadeaux ses relations avec les chef­

feries voisines. Il n'hésite pas à réjouir sa population en faisant

procéder à 1 'nbo.tto.ge de plusieurs boeufs, par exemple après la réfec­

tion par la population des toits de chaume des nombreuses cases de 10.

chefferie. A la fin de leur service, les serviteurs seront installés

pc.r le chef avec terre, titre et femme. L'accent ost donc mis sur

la circulo.tion des biens et dos personnes qui fonde ct entretient

des o.lliances.

Au XIXè siècle des signes extérieurs d'enrichissement vont

se manifester do.ns les chefferies les plus importantes :

- l'importo..nce du trésor: On trouve dans les trésors des chefferies

des ~tements pour les danses coutumières (bo.tiks, cagoules perlées,

chapeaux à plumes de perroquet), des peaux d'animaux (léopard, loutre,

etc••• ), des objets en bois sculpté (to.bourets,t~nes~s);·dos ca­

lebasses perlées, des défenses d'éléphant, des bro.celets d'ivoire pour

les femmes de chef, des colliers de perles de trai-œ, des sto.tœs d 'o.n­

cetrcs recouvertes de cauris, des instruments de musique ,etc • ••

- l'exhibition sur le sommet dos collines des tropeaux de boeufs :

seuls les ohefs ont le droit d'élever des boeufs ("Hoc"). ws monogra.­

phies historiques de l'administrateur A. RAYNAUD mentionnant les chefs

qui ont introduit l'élevage à Ba.ko.sso., Bo..ndoumko.ssa, Bano. et Batcha.

Cette nouvelle o.otivité o.pparatt dans la région de Bano. vers le milieu

du XIXè .siècle, avant le conflit entre BanD. et Bandournkasso.. Ce conflit

fut d'ailleurs provoqué,selon l'interprétation de l'époque, par l'envie

des gens de Bo.ndoumko.sso. qui empoisonnèrent le sel que Bet.no. donnait à

ses boeufs.
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- La cooptation des artisans 1 Bana n'ava.it qu'un seul forgeron:

Nza Punja installé à Kam. 10 chef de Bono. va faire venir Mbwi Njom;

originaire du village Pa (entre Dschang et BatOUIlÏ)t au début du

XIXè Siècle, et l'installe à T~nche qui devient un qua.rtier de

forgerons. La ~me politique de cooptation· d'artisans a été prati­

quée p.."1.r le Chef Djantu de Barnmga. qui regroupc.it ses ariisc.ns dc.ns

une association puissante: Nwéla NkWa Nu(~ associa.tion des grands

serviteurs - réfléchir - affaires du pays); Bcmunga e1l:t ainsi quatre

familles de forgerons, l '~e d'origine bartlOun et· les trois autres

du qua.rtier lAmf3n de Bo.ngoUlap. En pays bamoun le sultan Njoya il­

lustre parfaitement cette politique favorable à l'extension de l 'aI\-­

tisanat. Il est certa.in que le profor.d ~ur des ggnéalogies d'artisans

et leurs origines géographiques pourraient aboutir à une carte des

migrations des artisans révélatrice dos principaux pôles d'autorité

du XIXè siècle.

- La. puissance militaire : Los armes à feu acquises par le commerce

do tra.ite, et reproduites par los forgerons locaux, faisaient par-

tie du trésor de ch\1que chefferie. C'est g~ce à leur force de dis­

suation mesurable en fusils de traite que Bakassa et Bandownkassa

purent maintenir leur indépendance vis à vis de Banat malgré lour

petite taille. Il en est do m6mc pour les multiples petites cheffe­

ries du Haut-Nkam. Les tr<:l.ditions orales de Bakasso. évoquont la po­

litique du Chef Ngwambé qui vers le milieu du XIXè siècle préféra gar­

der les esclaves comme serviteurs plutôt que do les vendre. Los

traditions orales de Bandoumkassa indiquent plus nettement la for­

mction d'une arméo : le Chef Nzematchwo. la prêta à BD.nka, vers

1800, contre Baboaté.

Cette situation économique du XIXè siècle va ~tre mise à

profit par les chefs pour renforcer leur autorité politique. A l'inté­

rieur de 10. chefferie, cela va so traduire par un remaniement de l'or­

ganisation territoriale : des serviteurs seront nommés chefs do quaI\-­

tior et rivaliseront avec les plus anciens kamve. A l'extérieur, Bana

ct sa puissante rivale Banka vont entreprendre la conqu8te des chef­

feries voisines: Ndumla, BandoUl'llkD.ssa et Bassap.
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A Bana et à Banunga (sous le règne du Chef Djantu) nous re­

trouvons la m~me politique administrative qui privilégie les servi­

teurs au détriment des anciens Karnve et desf m:fe mie(ohefs conquis).

Par ce procès de centralisation politique, les rapports sociaux - no­

tamment ceux qui lient le pouvoir central aux entités· dominées -

sont profondément modifiés. La. dynamique intégrationniste de la chef- .

ferie bamiléké où chaque élément conserve une certaine autonomie et est

relié au chef par des liens particuliers qui se sont instaurés dans

une histoire locale, fait place à une logique du pouvoir central. Celle-oi

accentue la relation de dépendance et tend à manifester l'administra­

tion territoriale ~ la nomination de nouveaux éléments sans pouvoir

coutumier antérieur et donc dévoués à la cause de celui qui les a pro­

mus. Il s'agit bien là de l'amorce d'une structure étatique dont

le Royaume Bamoum est le prototype.

E) La politique expansionniste de Bana et de Banka au XIXè siècle :

Nous avons vu précédemment que la conqu~te de Pumbo vers 1750

mettait en contact direct les deux principales chefferies de l'actuel

département du Haut-Ill<:.am : Bana et Banka. Cette dernière est fondée au

début du XVIIlè siècle, un peu plus tard que Bana(seoonde moitié du

Xvrlè siècle) dans une vallée largement ouverte au nord-est de

Bafang.

Des éléments de Pumbo, réfractaires à la domination de Bana,

iront fonder Baoaté. Dans un second temps, les dynasties voisines de

Folentcha et de Bandoumkn. dériveront de ce mouvement migratoire.

Banfélouk arrivera au même endroit peu de temps après Baboaté. Toutes

ces chefferies s'installent sur une ligne de hauteurs de plus de

1400 mètres d'al~itude, au nord.- ouest de Banka.
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Banka. va suivre un développement parallèle à celui de

Bana puisqu'il commence par conquérir tous les chefs locé3,ux <;(Ui se

trouvent dans son aire d'influence : on dénombre par moins de 17 mf'e

ntie . (chefs conquis) à Banka 1

Par ailleurs, les originaires de Banko. vont faire preuve

de ruse et d'entreprise en fondant de nouvelles dynasties. Ce seront

d'abord celles de Banféko, Bangangté et Bangang-Fokam au début du

XVIllè siècle. Puis dans un second temps, vers 1800, les fondations

successives de Fontsinga Komako, et Baboutcha.-Fongam, ouvriront une

route vers la fortH au profit de Banka. Ces chefferies seront autant

de relais pour l'approvisionnement en huile et l'accès aux biens eu­

ropéens. La carte des mouvements migratoires qui ont abouti à la for­

mation des chefferies du Haut-Nkam, indique combien l'occupation de

l'espace de la région de Bafang était bien avancée lorsque les origi­

naires de Banka fondèrent des chefferies plus méridionales. Ils durent

se glisser entre des groupes déjà installés :

- les ohefferies des environs de Bafang (fin XVlllè siècle) :

Baboutcha-Nit oheu, Bafang, Baboné, Babout oheu-N'ga1eu, Bankondji

- les populations d'origine Bakem, de Kounou à Fomcssa, sans doute

installées e11es-aussi vers la fin du XVIllè siècle ;

- enfin, les ohefferies de la région a.ppe1ée "Petit-Diboum" (mais

dont le peuplement est bamiléké): Ba1ouk, Bagouaka, Mboma, Bakouini,

issues d'un marne mouvement migratoire en provenance de Bamena.

Fondjanti et Bankambé dont l'anogtre COlIlnun vient de Fondanti. Tou­

tes ces chefferies du Petit-Diboum ont pu être fondées aux environs

de 1800.

La chefferie de Fonkouankem en limite avec le peuplement

Mbo de la région de Kékem revendique elle aussi une origine à Banka.

Au XIXè siècle nous assistons aux tentative,s expansionnis­

tes des deux plus puissantes chefferies du Haut-Nkam : Banka et Bana..

Cette expansion va se faire d'abord au détriment des chofferies plus

septentrionales. Dans la première moitié du XIXè sicèl:, Banka va

attaquer, au nord.~uest, Baboaté, Bandournka et Banfé10uk qui vien­

nent de s'installer ; et au nord-est, la chefferie de Bandoumgia à

qui Banka réussira àxrendre finalement Bakowen. Bana de son c8té,
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partagera le territoire de Ndumla avec Babouantou et Banka, en se

rése rvant la plus grunde part et le siège de la cheffe rie.

A partir du milieu du XIXè siècle, les conflits vont se

déplacer vers le sud. Bana repousse Bandoun.ka.ssa dcms la fo~t de

Bakotcha ; et Banka, do son côté, attaque Bassap dont les quelques

palmeraies annoncent déjà celles du pays dibum.

Les chefferies immédiatement voisines de Bana vont s'oppo­

ser à ses ambitions et mettront sur pied des coalitions efficaces.

Pour desserrer cet étau Bana entretiendra des alliances avec des

chefferies plus éloignées qui, elles, se sentent menacées ~r Banka.

Schématiquement chaque chofferie se trouve cernée par une auréole

de chefferies ennemis, lesquelles sont à leur tour encerclées par

des alliés de la première chefferie.

Après une première victoire contre Bandoumkassa (milieu

du XIXe siècle) Bana devra faire face, sous le règne de :Mente II

à une ooalition de tous ses voisins. Il recevra l'aide de Batchin­

gou qui lui donnera 18 fusils de traite, et fera appel à Bandjoun.

Une seconde coalition sous Hape l, le père du chef actuel, prendra

fin en 1903 avec l'annonce de l'arrivée des Allemands à Dschang.

Finalement en 1910, lorsque le chef Njukam de Bandoumkassa verra

Bana soutenu par les Allemands (ces derniers construisent un fort

militaire à Bana en ~évrier 1910), il enverra son fils Mwanyi se

faire reconnaître oomme mf'e ntie (chef conquis).

Banka profitera de ces coalitions pour essayor de conqué­

rir Bassap. Cette chefferie résistera, aidée par ~lontp. II puis Hape l

de Bana. Bakassa sympathisera avec Banka et exigera de Bana le ver­

sement d'un droit de passage sur son territoire. Il arrivera même

que des r~nforts de Bana durent contourner Bakassa par la forêt de

Fonjanti 1 Nous voyons là combien les petites chefferies étaient,

elles aussi, suffisamment armées pour freiner les ambitions des

plus grandes. A un moment où le rapport des forces entre Bana et

Banka étnit en faveur de Bana, Bakassa dût s'exiler à Ba.nkambé à

la limite du pays dibum•.
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Banka bénéficiera aussi du soutien allemand puisque

Bassap sera considéré comme un sous-chef de Banka. Cette situation

durera jusquten 1937, en dehors d'un court intermède où Bassap

~ de tuteur: Bana de 1923 à 1930.

Aujourd 'hui encore les relations entre les chefferies

restent profondément marquées par ces évènements du XIXè siècle.

L'administrateu:L' A. RAYNAUD notait en 1936 que "les gens de Dana

furent longtemps boycottés sur les marchés des chefferies voisines

ex-ennemis sous la suspioion d'empoisonnement". Les tranchées, pro­

fondes de deux mètres, qui coupent les collines de la région de

Bana, en maint endroit et qui sont autnnt de frontières inter­

ohefferies, témoignent de l'âpreté des luttes territoriales que nous

venons d'évoquer brièvement. Des rancunes tenaces subsistent. A l'in­

térieur m8me des chefferies certains mfe ntie (chefs conquis) nour­

rissent toujours des projets d'indépendance devenus utopiques.

En définitive, la région de Bafang, malgré les ambitions

du ses doux plus puissantes chefferies, est restée une mosaïque de

petites ohefferies chacune défendant jalousement son indépendance.

Outre la possibilité pour chaque chefferie de slarmer jusqu'aux

dents par le oommerce dos armes à feu et de la poudre, il faut no­

ter l'absence d'un danger extérieur tel que celui qui existait sur

la face est du pays bamiléké (les raids bamoun) et qui provoqua

la formation de plus grandes chefferies. 10 compromis classique en­

tre le besoin de protection et le soucis de conserver son indépen­

dance s'est établi, pour la région que nous étudions, nu bénéfice

du second torme. La formation de coalitions était une réponse suf- .

fisante aux dangers éventuels. La pénétration coloniale en imposant

un rapport de force nettement déséquilibré et en privilégiant oe:r­

taincs chefferies allait mattre pratiquement fin à oee jeux d'al­

liance:! complexas qui régissaient jusqulalors les rapporte inter-.

chefferies.
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